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- 1 -
Au volant de sa voiture de location, Max Ford rétrograda en seconde, prudent. De la neige à Lenox, Massachusetts, au mois de février, la chose était fréquente ; n’empêche, le dépaysement était total pour cet habitué des grandes avenues bordées de palmiers de Los Angeles.
Des années qu’il n’était pas revenu là, qu’il n’avait pas vu un seul flocon de neige. Et, à vrai dire, cela lui avait manqué, remarqua-t-il tout à coup. Bien sûr, en tant qu’acteur, il lui arrivait de jouer dans des décors hivernaux, mais c’était du toc, de la neige artificielle, cela n’avait pas le même charme.
Max avait grandi à Lenox, aussi cette ville occupait-elle une place particulière dans son cœur. La population avait beau ne pas y être importante, les comptes en banque de ses habitants n’avaient rien à envier aux grandes fortunes des mégalopoles. La région abritait depuis des siècles d’immenses domaines, résidences principales de riches propriétaires ou maisons de vacances de citadins prospères.
Max venait de négocier un virage quand il aperçut, sur le bas-côté, une voiture tombée dans le fossé, feux clignotants de signalisation en marche. En approchant, il vit la portière arrière s’ouvrir et une femme en descendre, bonnet sur la tête et écharpe autour du cou remontée sur le nez.
Par instinct, Max faillit freiner brusquement, mais il était né et avait grandi sur la côte est, aussi se contenta-t-il de ralentir progressivement pour se garer en douceur juste devant le véhicule accidenté. Puis, sans couper le moteur, il sortit dans le froid glacial. Bon sang, voilà une chose qui ne lui avait pas manqué, ces températures polaires…
Il venait directement de L.A. et n’avait pas les chaussures adéquates pour marcher dans la neige, mais il n’était pas question de laisser une femme en détresse sur le bord de la route. Bien sûr, il n’était plus qu’à deux kilomètres de sa destination et aurait pu appeler une dépanneuse une fois arrivé, mais il n’avait pas été éduqué comme ça.
— Madame ! appela-t-il en s’approchant. Tout va bien ?
Il se demanda si elle l’avait entendu, avec le vent qui hurlait sans discontinuer, mais elle se figea et il comprit qu’elle venait de s’apercevoir qu’elle n’était plus seule.
L’inconnue en longue doudoune grise se retourna alors et Max ne vit plus qu’une chose : ses yeux. Des yeux qu’il aurait reconnus entre mille, d’un vert émeraude intense, et capables de percer le cœur d’un homme. Des yeux qui avaient ravagé le sien, autrefois…
— Raine ?
Elle le dévisagea en sortant une main gantée de sa poche pour abaisser son écharpe.
— Max ? Que fais-tu ici ?
Ce n’était ni le lieu ni le moment pour se lancer dans de grandes explications, aussi répéta-t-il :
— Tout va bien ?
Elle jeta un regard derrière elle, puis lui refit face.
— Moi, oui, mais la voiture est coincée.
— Je peux t’emmener, si tu veux, proposa-t-il. Où vas-tu ?
— Hmm… Non, je vais appeler un ami…
Max réprima un sourire. Ils n’allaient pas y passer la journée. Il faisait un froid de canard, il ne l’avait pas vue depuis… depuis Dieu sait combien d’années, et il était impatient de retrouver sa mère après son intervention chirurgicale.
— Allez, monte dans ma voiture, je vais te conduire, insista-t-il.
Raine parut hésiter sans cesser de soutenir son regard, comme si elle envisageait de refuser son aide. A l’évidence, elle préférait attendre dans le froid et la neige plutôt que de venir avec lui. Certes, ils ne s’étaient pas quittés dans les meilleurs termes…
Faux ! Ils étaient, en fait, en très bons termes, en termes très intimes même, à l’époque. C’était après son départ que les choses s’étaient gâtées. Sauf qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qui avait pu se passer. En tout cas, la dernière fois où il l’avait vue, ils étaient fous amoureux l’un de l’autre et débordaient de projets d’avenir.
Encore aujourd’hui, repenser à cette période de sa vie lui déchirait le cœur.
Mais à quoi bon ressasser tout ça ? Raine devait monter dans sa voiture si elle ne voulait pas prendre froid. Depuis combien de temps attendait-elle comme ça, sur cette route, dans ce vent glacial ?
— Entendu, déclara-t-elle. Juste le temps de récupérer quelques petites choses…
Elle retourna à sa voiture et ouvrit la portière arrière pour s’engouffrer dans le véhicule. Elle en ressortit quelques instants plus tard avec… Un siège bébé ? Et, apparemment, un bébé dedans !
Eh bien ! Il s’attendait à tout, sauf à ça ! Enfin, à vrai dire, il ne s’attendait pas, pour commencer, à tomber sur elle par hasard dès son arrivée…
— Tu peux me tenir ça ? demanda-t-elle. Il faut que je décroche le support pour le fixer au siège de ta voiture…
Il se demanda en quoi consistait ce support. Ses connaissances en matière de bébés se limitaient à une seule et unique chose : la méthode traditionnelle pour les concevoir. Sceptique, il saisit par la poignée le siège-auto qu’elle lui tendait et fut surpris par son poids. Impossible de voir le bébé, une sorte de housse zippée recouvrant les trois quarts de l’assise. Une protection indispensable, avec ce froid mordant, comprit-il.
Décidément, c’était une vraie surprise de voir Raine avec un bébé. Elle avait dû se marier : ce n’était pas le genre de femme à être maman sans s’être fait passer la bague au doigt au préalable. Cette pensée alla se loger au travers de sa gorge. Même après tout ce temps, il ne parvenait pas à imaginer Raine avec un autre homme. Sans doute parce qu’il n’avait jamais tourné la page, et pour cause : il n’y avait jamais eu de rupture à proprement parler. En tout cas, une chose était sûre : il ne pouvait plus avoir de sentiments pour cette beauté aux yeux émeraude.
Elle extirpa une sorte de panier en plastique gris de sa banquette arrière avant de revenir vers la voiture de Max, qui la suivit, chargé du siège bébé.
Max resserra les mains autour de la poignée. Il n’allait pas prendre le risque de laisser tomber ce qu’il présumait être un bébé endormi. Aucun son ne sortait de sous la couverture zippée. L’enfant n’avait pas dû souffrir de l’accident. La voiture avait juste glissé par l’arrière dans le fossé.
Raine entreprit de fixer le support sur la banquette arrière, puis Max lui tendit le siège avec d’infinies précautions. En quelques clics experts, elle glissa le bébé au chaud dans la voiture et referma la portière.
— Je dois récupérer le sac à langer et… et le cadeau, déclara-t-elle. Mets-toi au volant, je reviens.
— Non, j’y vais, dit-il en lui barrant le chemin. Il fait trop froid et tu es dehors depuis plus longtemps que moi. C’est sur le siège avant ?
Elle acquiesça d’un signe de tête, tellement adorable avec ces flocons de neige accrochés à ses cils et ce visage dénué de tout artifice… Exactement telle que dans son souvenir !
Max lui tourna le dos pour rejoindre le véhicule immobilisé, se maudissant à chaque pas. Adorable ? Il la trouvait adorable maintenant ? Mais il était retombé en enfance ou quoi ? Oui, ils avaient un long passé en commun. Un passé très intime, très intense. Et, pour sa défense, il ne l’avait pas revue depuis près de quinze ans. Du coup, il était légitime que les vieux sentiments resurgissent. A condition toutefois qu’ils ne prennent pas le contrôle sur sa raison.
Il ouvrit la portière avec plus d’énergie que nécessaire et s’empara d’un sac à langer rose fuchsia et d’un paquet décoré de petites fleurs. Quelle idée d’aller acheter des cadeaux par un temps pareil, quand les routes ressemblaient à des patinoires ! Et avec un bébé, en plus !
Max remonta dans sa voiture de location, régla le chauffage au maximum et s’engagea sur la route.
— Où dois-je te conduire ? demanda-t-il.
— Hmm… En fait, j’allais chez ta mère.
Il se tourna vers elle, stupéfait.
— Chez ma mère ? s’exclama-t-il.
Ce fut à peine si Raine lui accorda un regard ; elle était concentrée sur la route devant elle, et il s’empressa de l’imiter.
— J’ignorais que tu arrivais aujourd’hui, je le jure ! dit-elle. Enfin, je savais que tu devais venir, mais je ne savais pas quand exactement. Si tu préfères, j’irai la voir un autre jour…
Elle allait rendre visite à sa mère ? Visiblement, les choses avaient évolué depuis le temps où il vivait à Lennox et sortait avec elle. Comme ils avaient dû se battre, à l’époque, pour pouvoir être ensemble, comme ils avaient dû défier la volonté de leurs parents respectifs ! Tout ça pour rien…
Il lui jeta un regard à la dérobée. Elle ne cessait de tripoter le bas effiloché de sa doudoune, les yeux baissés et la tête contre la vitre. Pourquoi tant de nervosité ? A cause de lui ? Etait-elle, comme lui, en train de penser à tous les moments qu’ils avaient passés ensemble ? Se souvenait-elle de la dernière nuit où ils avaient fait l’amour, des promesses échangées ? Promesses qu’il avait pleinement l’intention de tenir au moment où il était parti, ignorant qu’elle, de son côté, ne respecterait pas sa parole. Etait-ce pour cela qu’elle était si tendue ?
— Et en quel honneur rends-tu visite à ma mère ?
Le rire de Raine résonna, mélodieux, dans l’habitacle.
— Beaucoup de choses ont changé, tu sais, depuis ton départ de Lenox.
Manifestement, oui. Et de la façon dont elle esquiva la question, il déduisit que la réponse à la question qu’il lui avait posée ne le regardait pas. Elle avait raison : quoi qu’elle fît, ce n’était pas ses affaires à lui. Il fut un temps où ils savaient tout l’un de l’autre, mais ce chapitre était clos. A ce stade, ils n’étaient que deux étrangers l’un pour l’autre. Et cette route qui n’en finissait pas… Grâce au ciel, la maison était en vue.
— J’ignorais que tu avais eu un bébé, déclara-t-il, désireux de détendre l’atmosphère, avant de constater la bêtise de ses propos. Enfin, je me doutais bien que tu avais une vie, euh… C’est juste que… Bref, tu as d’autres enfants ?
— Seulement Abby. Elle a trois mois.
— Tu ne veux pas prévenir ton mari ?
Bien joué ! Voilà qui était amené de manière subtile ! Chapeau, mon gars !
— Non, répondit Raine. J’appellerai un ami une fois chez ta mère. Il viendra me chercher.
Oh oh… Elle préférait appeler un ami plutôt que son mari ?
Max secoua la tête en se faisant la leçon. Cela ne le regardait pas, point final.
Il s’engagea dans l’allée étroite. Juste devant lui se dressait la maison de son enfance, aujourd’hui résidence secondaire de ses parents, où sa mère avait choisi de passer sa convalescence. Elle commencerait d’ici peu les séances de radiothérapie en ville. Par chance, les médecins avaient détecté la tumeur très tôt et une chimiothérapie n’avait pas été jugée nécessaire.
Max ignorait dans quel état elle était, mais une chose était sûre, il devait être fort pour elle, et disponible… Et éviter de se laisser perturber par Raine. Sa mère restait sa priorité absolue. Son père ? Il n’était pas taillé pour cette épreuve.
La vaste demeure de style colonial à deux étages dominait le parc cerné de conifères. Max avait eu une enfance de rêve ici. Et beaucoup de chance d’avoir été adopté par Thomas et Elise Ford. Il n’avait jamais su qui étaient ses parents biologiques, et même s’il était rarement d’accord avec son père, il aurait pu avoir un destin bien pire en tant qu’orphelin, il en était conscient.
Il se gara devant le perron et coupa le contact.
— Veux-tu que je porte le sac à langer et le cadeau ? proposa-t-il. Je ne suis pas très à l’aise avec le siège bébé… A moins que tu aies peur de trébucher, dans la neige ?
Raine éclata de rire.
— Voilà déjà plusieurs mois que je me débrouille seule, Max. Et même plus longtemps…
Sur ce, elle descendit de voiture et claqua la portière. Max comprit le sous-entendu, mais il ne s’expliqua pas, en revanche, l’amertume qui perçait dans la voix féminine. N’était-ce pas elle qui l’avait rayé de sa vie ? Dans sa rage lorsqu’il avait fini par comprendre qu’elle ne voulait plus de lui, il avait désiré mourir.
Il sortit de la voiture. Déjà, elle avait tiré le siège bébé, et le cadeau et le sac à langer pendaient à son bras. Apparemment, la Raine d’aujourd’hui était un peu plus indépendante et volontaire que la Raine d’autrefois. Et alors ?
Il monta à sa suite les marches du perron, suffisamment près d’elle, pour le cas où elle viendrait à glisser. Une fois sous le porche, ils tapèrent des pieds pour enlever la neige de leurs semelles, puis Max prit les devants et ouvrit la porte en lui faisant signe d’entrer. Galant malgré lui, puisqu’elle persistait à vouloir tout porter elle-même.
Le hall d’entrée n’avait pas changé depuis ses dix-huit ans. Il n’était plus revenu depuis, puisque, lorsqu’il les avait quittés pour s’installer à L.A., ses parents, eux, étaient allés vivre à Boston.
Son père avait toujours aimé cette ville et il avait décidé d’y ouvrir son deuxième restaurant. Désormais, Thomas était à la tête d’une chaîne d’établissements gastronomiques réputée. Quant à Max, il n’envisageait toujours pas de s’impliquer dans les affaires de la famille.
Le large escalier dominait le vaste hall d’entrée, donnant aux visiteurs un aperçu sur la galerie de l’étage. Un lustre imposant pendait au plafond, tout en haut, et les prismes de cristal projetaient un kaléidoscope de couleurs sur le sol en marbre.
Raine était en train de descendre la fermeture Eclair du système de protection du siège bébé quand la mère de Max apparut dans le vestibule. Max avait appréhendé ces retrouvailles, se demandant comment il la découvrirait après une opération aussi traumatisante, aussi fut-il soulagé quand Elise Ford se précipita vers lui pour le prendre dans ses bras.
— Max ! s’exclama-t-elle en plongeant ses grands yeux bleus dans les siens. Comme je suis heureuse que tu sois venu ! Je sais que tu as beaucoup de travail…
Il l’étreignit avec prudence, en prenant bien garde à ne pas appuyer sur la partie gauche de son buste, encore sensible si peu de temps après l’intervention.
— Je laisserais tomber n’importe quel travail pour toi, maman. Et puis, mon prochain tournage ne débute pas avant deux mois, alors je suis tout à toi…
Il lui sourit, ému par son aspect délicat et fragile. Elle avait gagné la première manche de sa bataille contre le cancer.
— Tu as l’air en grande forme ! ajouta-t-il.
— Qu’est-ce que tu croyais ? répondit-elle. Il m’arrive d’être fatiguée, mais aujourd’hui, c’est un grand jour. Non seulement mon fils est à la maison, mais il a amené avec lui une superbe jeune femme et un bébé.
Max se retourna. Derrière lui, Raine berçait dans ses bras le bébé emmailloté. Curieux, il regarda l’enfant en s’interrogeant sur la vie que menait son ancienne petite amie. Apparemment, elle avait tout ce dont elle rêvait : mari, bébé et aussi, probablement, la ferme de sa grand-mère, qu’elle aimait tant à l’époque.
— Oh…, fit Elise en s’approchant d’elle. Regardez comme elle est jolie ! Il n’y a rien de plus attendrissant qu’un bébé endormi.
Comment s’y prenaient les bébés pour attirer aussi instantanément l’attention des femmes ? A quoi tenait ce pouvoir ? Effets chimiques du talc ? Odeur des petits renvois ?
Fasciné, Max regarda l’amour maternel illuminer le regard de Raine. Il vit la douceur de son expression, la tendresse de son sourire, et il en ressentit une pointe de jalousie.
Une jalousie peut-être due à l’absence d’un tel amour, à l’époque où lui-même n’était qu’un nourrisson… Mais non, ce n’était pas cela. En réalité, conclut-il, cette jalousie tenait plutôt au fait que cet amour inconditionnel manifesté par Raine, c’était lui qui en était l’objet autrefois… Avant qu’elle ne lui brise le cœur. Alors pourquoi cette émotion en lui ? N’avait-il pas appris la leçon ?
— Puis-je la prendre ? demanda sa mère.
— Vous êtes sûre de pouvoir ? répondit Raine. Je ne voudrais pas que vous vous fassiez mal…
Elégante comme à son habitude, Elise balaya l’objection d’un geste et sourit.
— Je peux parfaitement tenir ce tout petit bout de chou dans mes bras ! Deux semaines ont passé depuis l’opération. Retirez donc votre manteau, vous n’allez pas repartir tout de suite, avec ce froid.
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Retrouvailles sous la neige

Alors qu'il arrive a Lenox, Massachusetts, au milieu d'un
tourbillon de neige, Max est assailli par les souvenirs. C'est
la qu'il a aimé Raine, a la folie. C'est la qu'elle lui a promis
de le rejoindre a Hollywood dés qu'il y serait installé.
C'était il y a quinze ans, et ils ne se sont jamais revus
depuis. Jusqu'a aujourd'hui... Car soudain, sous les flocons
virevoltants, Raine se matérialise devant lui, plus belle que
jamais - et accompagnée d'un bébé. Sous le choc de ces
retrouvailles, Max n'a pourtant pas le temps de s"appesantir
sur les sentiments qui se bousculent en lui. Car il doit au
plus vite trouver un refuge ol tous trois pourront s'abriter
de la tempéte...

CHRISTYNE BUTLER
La rose de Destiny

Au volant de sa décapotable rouge, les cheveux au vent,
Priscilla savoure son audace. Elle I'a fait ! Elle a fui Beverly
Hills et les carcans imposés par la haute société a laquelle
elle appartient ; elle a quitté son fiancé aussi guindé que
volage. Arrivée a Destiny, Wyoming, elle sent son cceur

se gonfler d'espoir. Dans cet endroit paisible, peut-étre
pourra-t-elle se construire une nouvelle vie ? Du moins, si
elle parvient a combler le fossé qui la sépare des habitants
de la petite ville. Et plus précisément de Dean Zippenella, un
célibataire des plus sexy qui, chaque fois qu'elle le croise,
éveille en elle des sensations troublantes...
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